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MANDEMENT DE MGR. LeVÊQUE DE MARSEILLE,
SuRt Les SPEcrAci.LEs,

(Suite elfin)

Quant à vous,N, T. C. F., nous tue saurions trop vous dire qu'il ne vous
est pas permis d'aller tit spectacle. Qui se croirait en droit de lire des livre.
licencieux ou de considérer avec comliplaisanciec les peintures obscènes ?
Cependant, qu'est-ce qu'une simpli lecture en comipanan de l'acion elle-
rnmne accompagnée île tout-ce qui petit la rendre attacha rite ? Qu'est-ce
que limage que présente une toile inaitiniée en comparaison du tableau vi-
vaint qu'on voit sur les i li tres ?

Mais si c'est un gratin mal d'ilir ait spectac!e,pourqtoi, nous direz-vous,
tnt de gzns y vont-ils ? H ùlna ! N. T. C. F., c'est un trop juste sujet de
douleur pour les pareteurs de l'Eulse qIue cet oubli si comuun des levoirs dut
christianisme - toutefiois, nous voui dirons qutte reixe:ile quel qu'il soil, tie
petit servir d'excuse à personne. Interrocprécisément sur let spectacles.
contre lesquels il a fortement écrit depuis, l3ots-uet, répondit à un puissant
monarque: Il y a de grands exemplc< pour, et de grandes itisons contre, et
r,<us ajotiteron., qu'en morale. les ti;uuvntis exettiles ie putivent prévn-
loir contre les raisons qui les crndamnein-t et que lEvntri- susi-sterln totu-
jours avec sa divine aultorité, malgré la corruption et les scandales thtuontde.
Eh quoi ! vous voudriez-vous autoriser le ce que fait le monde ? mai s si
vots êtes - t rétion, vous ie lui appartenez p- , de mundo non estis. Votre
devoir est d'étre en contrittin avec liii, votns avez renoncé à son esprit,
à se-s maximes et à ses ri vertircemit , nenogiqanut aux pomlpes dit dé-
mon guand vous avez été baptisé. Que si le monde vous haïoiti pour rela.
vois devez vois en consoler etn penIsanIt qul'il a huï auparavant votre LiVin

7lfaitre, et vous ne pouvez votts trouver dans les pomipes qu'il aime sans
oublier les proiesses le voire baptêrme, et les grâces que vou y aez reçues,
et vos devoirs d'enî fanit t île Dieuî, et voire droit d'héritier diut CeI. de frre et
(le cohéritier dc Jésus- Christ. O chrétien ! dit saint Bernard, ai parlant

des jeux e-t des cmthica. poutrq uni viouez-vousz reprendre ce à guri voutis
avez renroncé ? Pourquoi hiitez-vous des deux cotés? Qu'y a-t-il d ý comn-
omun entre v is et les pompes île Satait que vous avez ré pudiées ? Si vous

'nime JixTsuis-Chrisi. ne vous y trompez point, il idéteste eceux qui tiennent
'une telle conduite ; et il ne recoinaît point pour siens ceux qu'il voit aban-
" donner ainsi ses voies.-"

Vous devez d'atutait moins, N. T. C. F., chercher ti prétexte dants le
niombro île ceux qui vonit niu specitale, que la société qui s'y rassemble est
un miotif de plus île vots en éloigner. Nousi n voulois pas parler de ces
créatures immondes dot la seule v-ue outrage Phonniteîé publique et fait
honte à l'hlirumanité. Si elles veulet se montrer, elles auissi, ait spectacle,
si elles en fréquentent les aventies et l'enîeintue, vos vctx, nous le croirons.
ne s'arréieronît jatuais sur ces fnti mptiulents qui sont là néanmtioins, rn -
cIant Piuotiîe et attestatnt une profontde imimuoralité. Mais est-ce que le,
reste îles spectateurs vouis ofire tissez de garanties (le modestie et le vertu
pour que leur présence en un tel lieu sou tdîe natutre i n'ins-irer aucune
crainite à votre ?'onwcienec ? Dans cette asemblée il y n bien îles gauns très
linnruètes sans doute, mnais est-onî, génralement parlant, avec ce qu'il Y a
île pius sage, île plus grave. de plus réservé, île plus religieux, lu plu- fidéle
à ses devoirs parni les hîomnes comme pariti les femties, oui bien est-on
réuni >1 ce qlu'il y n de plus léger dans les deux sexes, de plus frivo!e,de plus
épris dlu tind)ule et deî s< vanités, le plus libre dans les paroles comme dans
la conduite, île plui compromis dans sa r6luputalion ? Quelles moles el quelle>
parures oi y étile? que ait' on V monutre ? quel esprit oit y porte ? quelles
rcnconltras on y érui ? uelles cumversations on y tient ? quelles liaisons on
y firme 1 et si on est séparé des attres, que tic voit-on pas encore dans la
foule ds spetattetIrs ? A l ! c'est lîen là ce monde plein de <lan gers qurie
saint Jean nous recomande (le ne pas aimer, et dont il fauit s'abstenir. C'est
bien It qulle sont lee canda/ts pour lesnuels il a été dit de Dieu : /nalheme
au monre. C'est bien lI qu'agit avec force cette trilple concupiscence qui est
dans le monde, qui es/ lu mdni-. C'est bi;n là qIue plusieurs sont deenus.
selon P'expression de PApôtre, des /rrlecr-ists et que règne Satan le prince
de ce monde quji est déjdjuigd. Malheurta celui qui, séduit par les plaisirs.
déserte la croix du S;uveur des hommes pour aller se ranger sous P'étenduI I
de Stian !

Mais ceux qui veulent nlliet l'apparence île lui vie chrétienne, qui est une
vie de pénitence, avec. des plaisirs dëf, ndus, disent quelquefois qu'ils tie vont

au spectacle que pour se distraire de leu ennuis et que cela doit élre aet
moins tolcré par PEvangile. Non certes, est-il licite d'ncheter les distrae-
tions au prix de Finocerce et de la vertu ? Quel est le désordre qu'on ne
justifierait pas par cette excuse, si elle pouvait être admise? Ils ajoutent que

ce n'est pas la représentntion qui les attire, mais la musique, les effets d'or-
cstre qu'ils ie trouveraient point ailleurs au êième degré.Pour euxpréten-

len'-îls,îl n'ya là qu'un conceit auquel il sèmble très permis d'assister.Mais ne

s'abusent-ils point ?VEst-il bien vrai que ce qui pa-se devant leurs yeux ils ne
le voent pas ? que ce qui retentit à leurs oreilles, hors la musique, ils ne

l'enIendent pas? Mais cette musique, qui piodiiit sur eux un tel enchante-
n"it, qu'elle absorbe, le leur propre aveu, toutes leurs facultés. leur est-il
bien permis d'y livrer lour âîmîe ? Ce coneit d'instrutments et de voix qu'ils

vont entendre dans de pareilles circonstan'ces est-il bien digne dêtre écoute
d'un cliréten ? A quoi donc préitent-ils toute leur attent:on sinon a ce qui
exprime de la manière la plus dangereuse des pensées, des sentmens qu i
est <le leur devoir d'éloigner de leur esprit et de leur cour? Ce serait un -mat

à eux de s'en occulper en eux-mêmes etils se permettraient d'cn recevoir-la
vive impression précisement par le moyen de l'art qu'ils affecloérent plus
et auquel ils soIt le plus sins.bes.

I y en aura encore parmi vous qui soutiendront qu'ils ne fontaucun mal

en allat au spectacle parce qu'ils y sont, disent-ils, tout-à-fuit cralmes et im-
passibles. Nous leur répondrons ce que rép ndait saint Jérômeàceux qui,
île son temps, donnaient la nime excuse : BiEs-vous invulnérales ? êtes-
< vous de pierre ? Le démon a pénétré jusues dans les grottes ela Thé-
" bnïde et là nièmm il a fallu dlfendre soit innocence et vou ausein de
" toutes les ntat'ons vous seriez inaccessibles au nia et vous respireriez

sans péril une vapeur empuîisoinnée. Je ne crois point à un homme. sé-
n crie la nimme docteur, qui dit étre sorti des spectacles sans que son âme en
' nit été blessée." Mais piit-on croire à cet homme, rien ne lui garantirait
comnplétenent qu'il ne succombera pas enfin aux dangers auxquels il a i'a-
bord éclhapp pari- ine sorte de prodige. Un chrétien doit se rappeler qu'il
est écrit : Que celui qui aime lepéi il périra dans le péril. Et que celui
qui croit élire debout doit étre sur ses gardes pour ne pas tomber. Il est vrai
qu'il y a des tentations partout, mais ce n'est, certes, pas une raison pour se
jeter dans les plus périlleuîses.D'ailleurs,fût-on assiuré qu'on n'aura rien à re-
douter pour si--mémeou doit criindre encore le scantidale qu'on donnerait aux
atres et éviter depcrdre par son exemple celui pour qui Jéýnts-Chrit est mar.

Si nous avons aujourdl'hui élevé la vois, N. T. C. F.. pour vous inspirar
un juste éloineinent d'un divertisserernt que lEglise a toujours réprouvé,

'est surtout p;irce que de nos jours ce genre le divertissement a pris un ca-
rietère qui nous oblige de le dénoncer avec plus de force que jamais à lhor-
retir de toute âme chaste et chrétienne ! Ce qui semblait étre la derrière-hi-
ctlle diu mal a été dépassé, et on n sit inventer quelque chose de plus révol-

tant encore. Les feuilles publiques entretiennent la France entiêre des ex-
cés auxquels les auteurs diramîtatiquies livrent lettrs iiiaination., qui s'épmi-
ecitt à présenter aux yeiix des spectateurs des ch.oses monstrueuses. tr
mièmes feuilles nrius retracent la licence effrénée avec laquelle les-thèiéâres,
répondalnt à la pensée desauteurs, réalisent tout ce que ceux-ci ont imîtaginé
et renchérissent encore ; janais P'efTronterie et l'impudeur ne furent portees
aussi loin. Les amis éclairés des spec'tacle ci sont eux-mênes honteux,
ils voient là une dégradation de ce qu'ils nppellent uti rt, et les gens de bien
a leur tour. en gémissent parce qu'ils se folnt une idhée de l'état <les esprits
abanîdoninée à ne cause de démoralisation aussi effrayante. Que peut-on
devenir, qîua:nd il y n une foule qui se plait à aller voîr ces .cZüns si dégon-
tintes d'immîntoralitè sur lesquelles on appele le plus vif interet. ces danîse.
infmes dont on soigne tant les elTets, ces nudités prodigieîtses tl !es qu'on
pett dire que les ibilleients les ptius indhéetts ne suinsent piis a 'ignormi-
nie et qu'on n'en veut pils porter d'aucune sorte sur le théâtte. enfin toutes
ces orgies le 'enfer dont i a fait un spectacle ? Que peuîit-il résulter de
tous es désordres, qtt'un mal toujours croissant q moui ne lin jour tiSur

le mmêen rang que ces antiques cités qui ont péri jadis n-cs l coups de la

justice île Dieu, sicul sibvierlil Dominus Sodomnam cl Coeorn.

Content en serait-il autrement, si Io Seignieir tin mtîest un tirme au mni.
lorsqu'on semble prendre plaisir à provoquer le cip, enl t u rît avec les

meurs la religion elle-même ? Dans quelles représenîitinne silintlges n'oBe-

t-on pas la ftire itervenir ? Dirons-nous qîî'on traîne ý%jr les theâ-res les or-
nemeins sacerdoitatx pour qu'ils servent de parnde d!ns I jeu que l'uni fa


